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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Les Voies de la création en iconographie chrétienne. Antiquité et Moyen Âge, André Grabar (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LES VOIES DE LA CRÉATION EN ICONOGRAPHIE CHRÉTIENNE. ANTIQUITÉ ET MOYEN ÂGE, André Grabar (Fiche de lecture)



Dans sa synthèse sur l’iconographie de l’art chrétien, André Grabar (1896-1990) étudie les interprétations des sujets religieux que donnent les images durant l’Antiquité et le Moyen Âge. Le thème de l’étude est neuf, même s’il se situe dans le droit fil des précédents travaux de l’auteur sur L’Empereur dans l’art byzantin (Strasbourg, 1936), sur l’apport de la vie religieuse et du culte à la formation d’un langage iconographique (Martyrium, Paris, 1943-1946) et, de façon plus large, sur L’Art de la fin de l’Antiquité et du Moyen Âge (Paris, 1968). Il s’agit dans Les Voies de la création en iconographie chrétienne de brosser une vue d’ensemble sur l’histoire de la création iconographique dans les principaux pays chrétiens, de part et d’autre de la Méditerranée et pendant plus d’un millénaire, depuis le début de l’Antiquité chrétienne jusqu’à la fin du Moyen Âge. Centré sur Byzance et le monde byzantin, l’ouvrage aborde le Moyen-Orient musulman, iranien et juif, puis l’Occident. André Grabar renouvelle ainsi l’étude de l’enseignement chrétien par l’image, tout autant que celle de l’histoire de l’art dont il éclaire les choix formels. Sa réflexion se développe selon trois axes principaux : d’abord, les principes de l’iconographie antique et chrétienne, à travers l’assimilation de l’image antique par l’art chrétien, le développement du portrait et l’examen des rapports entre figuration et dogme ; ensuite, les principes d’une iconographie chrétienne médiévale après, notamment, la période de la refondation byzantine, une fois passé l’iconoclasme (725-843) ; enfin, les traces d’une iconographie populaire. Un triple apport s’en dégage qui reste, aujourd’hui encore, fondamental.


• Une iconographie dynamique

En s’appuyant sur les sources documentaires et textuelles nécessaires à la compréhension d’une iconographie chrétienne, André Grabar soutient l’idée, très originale pour son époque, de la valeur sémiologique de l’image. Il compare l’iconographie à un discours écrit et les images aux mots, en avançant la notion d’un « répertoire iconographique », qui serait « comme le vocabulaire d’une langue ». Il affirme que « l’iconographie est ce langage visuel qui fait pendant à un langage verbal ». Son mode de compréhension de l’image chrétienne diffère de celui qu’avaient mis en valeur, avant lui, Gabriel Millet (Recherches sur l’iconographie de l’Évangile, École pratique des hautes études, Paris, 1916) et Émile Mâle (L’Art religieux du XIIe siècle en France, Armand Colin, Paris, 1922), parce qu’il repose sur la lecture attentive des niveaux de signification et qu’il débouche sur une véritable herméneutique du savoir. Avec André Grabar et à sa suite, l’iconographe doit porter toute son attention au « fait iconographique », c’est-à-dire au « trait nouveau qui s’ajoute à l’ancien » et qui devient « le vecteur graphique » du sens modifié dans l’image.



• L’enquête typologique

Dès lors, André Grabar circonscrit le champ d’exercice de l’iconographie, distinct de celui de l’histoire de l’art, en lui assignant des buts et des méthodes appropriés, qui consistent à rechercher l’expression figurée des idées théologiques et politiques, celle des doctrines et de la piété, celle enfin des mœurs et des usages sociaux. Par exemple, s’interrogeant, le premier, sur le contenu de l’image de la « Vierge de tendresse » dans l’art byzantin puis dans l’art européen entre les XIe et XIIIe siècles, il note son substrat gréco-romain, formé du groupe d’une mère et de son enfant. Il remarque la nouveauté médiévale due à la dévotion et à l’intérêt personnel de l’empereur Jean II Comnène (1118-1143), qui va placer cette Vierge d’un nouveau genre, plus maternelle, plus proche des hommes, dans sa chapelle, à l’intérieur du palais impérial, puis largement contribuer à sa diffusion. Celle-ci va être effective dans deux directions, d’une part vers la Russie (le type de la Vierge dite de Vladimir) en 1130-1135, d’autre part vers l’Europe occidentale, par le relais très actif des villes du centre de l’Italie, plus tard, à la fin du XIIe et au début du XIIIe siècle, au moment des croisades. L’analyse iconographique la plus minutieuse devient l’instrument d’une discrimination très fine, capable d’apporter une contribution décisive aux questions de datation et de localisation des œuvres, essentielles à l’histoire de l’art. Ainsi conduite, l’approche typologique renouvelle l’histoire des formes.



• Une iconographie populaire au Moyen Âge ?

L’approche typologique permet aussi de faire surgir, à côté des œuvres d’art les plus connues dans le monde byzantin ou en Occident, d’autres catégories d’objets s’adressant à un autre public et chargés d’autres valeurs, d’autres croyances, que l’iconographie officielle ignorait, volontairement ou pas. Mieux adaptés aux formes des dévotions courantes, ces objets n’avaient pas toujours de liens avec l’enseignement de l’Église. Pourtant, dans la mesure où la verve populaire s’y manifestait, ils montraient plus de réalisme et de pittoresque que les grandes compositions officielles. Statuettes de saints et de saintes, badges de pèlerinages, les images hagiographiques viennent largement en tête et témoignent d’un complet renouvellement du répertoire, dans les matériaux utilisés, les formes et les types. André Grabar a soulevé ainsi une question très féconde pour la recherche à venir, mais qui reste aujourd’hui encore peu explorée.



Daniel RUSSO
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